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ITOYENS , 

. > 

Que  Louis  foît  coupable  du  crime  de  haute  trahifbn  , qu'’^. 
ait  mérité  la  mort , c^’eft  un  double  point  fur  lequel  il  ne 
peut  relier  aucun  doute  dans  refpn't  de  tout  homme  qui  a fcru- 
pulcufcment  examiné  la  conduite  du  ci-devant  roi,  je  ne  dis 
P 'S  avant  Ton  acceptation  de  là  conftitution  ( car  on  peut  même 
effacer  par  raroniftie  cette  époque)  mais  depds  l’arc^ptaiion  de 
la  confticution.  Pour  moi  qui  l’ài  fuivi  pas  à pas  dans  le  cours  de 
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la  guerre  aduelle  & de  fes  négociations  , fy  vois  à chaque  fait , 
à chaque  demande  , la  pieuvre  d’une  confpiralion  contre  la  liber- 
té , & j’obéis  a ma  confcience , en  le  condamnant. 

Mais,  Citoyens  , nous  ne  devons  pas  voir  dans  ce  jugement 
la  feule  vengeance  que  la  nation  peut  & doit  tirer  de  la  tra- 
hifon  du  coupable  j nous  devons  y conhdérer  fur-tout  ce  que 
l’intérêt  général  exige.  Nous  ne  fommes  pas  ici  fimpiement  des 
jugés,  nous  fommes  les  hommes  de  la  nation,  chargés  de  la  fau- 
ver.  Son  falut , voilà  notre  boulTole. 

J’ai  examiné  avec  la  plus  grande  attention  les  argumefîs  allé- 
gués pour  & contre  le  renvoi  aux  affemblées  primaires  de  la 
peine  à prononcer , & je  me  fuis  convaincu  que  cette  mefure 
étoit  tOLit-à-la-fois  néceffaire  , utile  , honorable  pq^r  la  Nation  & 
pour  la  Convention  , néceffaire  pour  maintenir  l’ordre  au-dedans, 
& pour  en  impofer  au-dekors  aux  puiffanccs  étrangères. 

Je  ne  répéterai  point  les  arguraens  qui  vous  ont  été  déve- 
loppés par  Salles  , Buzot  & d’autres  orateurs , je  n’y  ai  point 
encore  vu  de  répo.nfe  folide;  mais  je  m'attacherai  à erivifager 
cette  rnefiire  dans  fon  rapport  avec  les  nations  & les  puiffances 
étrangères , rapport  qui  n’a  pas  été  fuffifamment  approfondi. 

Elle  leur  paroîtra  grande  cette  mefure , n’en  doutez  pas  , 
Citoyens,  & en  effet,  quel  fpeébacie  plus  impofant  ! C’eft  le 
premier  de  ce  genre  que  préfentent  les  annales  de  l’humanité  ôc 
de  la  Ifferté.  Les  délégués  d’un  peuple  immenfe  , qui  ne  veulent 
pas  reffembler  à ces  Ephores  dont  le  poignard  affaflinoit  les  rois 
dans  le  hlence  des  prifons.Les  délégués  du  peuple  reparoiffant 
devant  le  louverain  lui  difent  : nous  vous  pnéfentons  un  coupa- 
ble qui  a trahi  vos  intérêts  , dont  le  fort  peut  encore  les  compro- 
mettre : voila  les  faits,  voilà  le  jugement;  quant  a la  peine  , c’eft 
à vous  feuls  a prononcer  : confuîtez  la  juftice  & Tintéret  public 

Certes  , il  n’y  a point  ici  de  p^iîions  à craindre  , point  de 
reffeniiment  privé,  point  d’efprit  de  parti,  pas  plus  de  férocité 

que  de  foibleffe  , & fur-tout  point  d’influence  extérieure Six 

raillions  d’hommes  font  néceffairement  impaftibles  , impartiaux  , 
au-deffus  de  toute  influence. 

Une  nation  qui  prononce  fur  le  fort  d’un  individu  ne  peut 
qu’être  jufte  , ne  peut  qu’être  grande  , & fon  jugement  , quel 
qu’il  foit , doit  écrafer  tous  les  partis  & anéantir  toutes  les  ca- 
lomnies.... Les  partis  ont  redoublé  de  fureur  en  Angleterre 
après  la  mort  de  Charles  premier  ; c’eft  que  cinquante  homanes 
ayoiciH  prononce  fur  fon  fort;  c’eft  qu’on  pouvoit  reprocher  à 
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ce  trihunal  d’avoir  été  choifi  par  un  parlement  en  tutelle  , dônt 
cent  membres  avoient  été  traînés,  par  ordre  de  Cromwell,  dans 
les  prifons , pour  n’avoir  pas  voulu  confeiitir  à ce  jugement  j 
c’eit  c|u’oii  pouvoir  lui  reprocher  l’oubli  ou  plutôt  un  accom- 
piiireraent  dérifoire  des  formes  judiciaires. 

Quelle  immenle  diftance'  de  cette  poignée  de  juges  à une 
maiîe  de  lix  millions  d’iiommes  ! Comme  cette  malTe  commande 
le  arelpeél  ! comme  elle  imprime  un  grand  caraétère  à ce  cpi’elle 
fait  ! comme  la  nation  le  jiütine  par  ce  feul  trait , de  tontes 
les  calomnies  accumulées  contr’elle  & fes  repréfentans!  Alors 
tombent  ces  aceufations  d'injullice  , de  partialiié  , de  pufil- 
laniiidté  élevées  contre  la  Convention  , jufqu’au  fein  du  parle- 
ment d’Angleterre  , & par  les  meilleurs  amis  de  la  liberté.  Le 
reîivoi  aux  airemblées  primaires  répond  à tout  : ^lus  de  pa,rtia- 
lité  , puiLpue  la  Convention  fe  dépouille  de  fou  droit  de  juger  • 
plus  de  pafillanimité  , puifqu’elle  renvoie  malgré  le  vœu  appa- 
rent de  ceux  à Timpuliion  defq^uels  on  lui  prête  d’obéir.  Alors 
tombent  ces  préventions  répandues  par  les  rois  dans  rEurope 
entière  , à laquelle  ils  veulent  perfuader  que  le  jugement  ne  fera 
que  le  réfultat  de  la  prépondérance  d’une  poignee  de  faétieux... 
C’efl  la  nation  qui  prononce  , 15  millions  d’hommes  ne  peu- 
vent être  diirigés  par  une  poignée  de  faôlieux.  Alors  tombent  les 
calomnies  fur  le  défaut  de  la  ratüîcation  de  l’abolition  de  la 
royauté  • la  nation  en  jugeant  proclame  fon  attachement  au  ré- 
publicanilme.  Alors  tombent  ces  aceufations  d’ana.rchic  , de  bri- 
gandages ,•  de  fureurs , tant  de  fois  répétées  contre  la  Nation 
françaife.  Là  ou  dans  un  feul  jour  on  peut  amener  tant  de*miL 
lions  d’Ivommes  à émettre  un  vœu  , il  ne  peut  y avoir  , il  n’y  a 
point  d’anarchie  , point  de  fureurs  nationales.  Oui  , je  le  dis 
avec  le  fentiment  d’une  aine  tourmentée  par  le  befoiii  profond 
de  voir  la  révolution  pure  & belle  dans  toutes  les  époques  ; un 
pareil  dpeéiacle  efface  à jamais  les  épouvantables  tableaux  du 
Z feptembre  , ou  au  moin^  elle  en  abfout  la  Nation.  Un  pareil 
fpectacle  élève  les  républiques  à une  vaife  diftante  aii-deffus 
des  monarchies  , & fait  le  procès  de  la  monarchie.  Car  eft-ü  un 
feul  (ie  ces  rois  qui  nous  peignent  dans  l’anarchie  , & comme 
une  horde  de  Cannibales  , en  eft-il  un  qui  oferoit , comme  nous, 
confülter  fur  le  fort  de  fc^  ennemi  la  nation  qu’il  commande  ? 
Non  ; aucun  , oas  même  ce  roi  d’Anpieierre  , f.  fier  dans  fes  cro- 
clamaticns  de  famour  de  ion  peuple.  — Eioit-ce  au  peuple  que 
cette .Eiifabeth  oui  le  précéda,  oui  joua  toutes  les  vertus  en 
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étoit-ce  au  p.euple  qu’elle  ren- 
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voya  le  jugement  de  rivale  , de  rinfortuncc  Marie  Stuart  ? 
Non  elle  remit  fa  liacke  aux  mains  qu'celle  avoit  foudoyées , aux 
mains  des  Burleigk  êc  des  Bromley.  — Et  nous  qu’on  calomnie 
comme  des  hommes  vindicatifs  , cruels  , corrompus  j nous  revê- 
tus de  tons  les  pouvoirs  , maîtres  de. la  deftinee  de  notre  enne- 
mi , nous  renvoyons  fon  jugement  à fîx  millions  d’hommes 
qu’on  ne  peut  corrompre  ! Nous  que  l’on  peint  comme  légers  , 
irréfléchis  , précipités  , nous  ne  craignons  pas  de  confulter 
la  nation  fur  ce  point  i la  nation  ne  peut  fe  tromper  , lorfque 
nous  pouvons  , nous  que  fon  opinion  n’éclaire  point  encore  , 
nous  que  fon  incroyable  hlence  inquiété  , nous  pouvons  malgré- 
tous  nos  fuccès  , préférer  la  mefure  la  plus  funefte  à fes  intérêts 
poliiiques  ! 

.C’ed  fur-tout  fous  ce  dernier  rapport  qu’il  convient  à des 
'législateurs  , à hommes  d’état  d envifager  la  queftion.  Sous 
ce  rapport  le  renvoi  aux  ailemblée  prim.aires  nous  concilie  les 
nations  en  même  temps  qu’e  le  renverfe  les  deffeins  perfides 
des  rois  coalifés  contre  nous.  Ces  propositions  méritent  d’etre 
développées  avec  quelques  foins. 

L’opinion  que  l’Europe  doit  prendre  de  la  République  fran- 
çaife  , efi:  un  point  plus  important  qu’on  ne  l’imagine  générale- 
ment. Je  l’ai  déjà  dit  • dans  nos  débets , nous  ne  voyons  pas  allez 
l’Europe  , nous  voyons  trop  ce  qui  nous  entoure.  Ple-ins  de  con- 
fiance dans  la  pureté  de  nos  njotifs  & dans  la  bonté  de  nos  dé- 
x:rets  , nous  lailTons  au  temps  le  foin  de  détruire  les  calomnies, 
de  détromper  les  peuples  fur  tous  les  menfonges  qu’on  répand 
contre  nous, 

C’efl  pourtant  avec  cette  opinion  menfongère  , avec  ces  ca- 
lomnies atroces,  que  les  rois  parviennent  a détacher  les  peuples 
de-  notre  révolution  , à leur  infpîrer  de  l’horreur  pour  le  gou- 
vernement républicain,  & même  à les  armer  contre  nous. 

Voyez  par  quelles  mefures  perfides  le  gouvernement  anglais 
a tout-k-coup  aliéné  de  nous  la  nation  anglaife  ! Par  quel  en- 
chantement le  feu  facré  de  la  liberté  s’eft-il  fubitement  éteint 
dans  les  cœurs»?  Comment  des  hom.mes  qui  tout-à-l’heure  célé- 
broient  avec  enthoufîafme  notre  révolution  , élevoient  aux  nues 
les  viéfoires  de  Gemmape  & de  Spire  , comment  ne  prononcent*- 
ils  plus  le  nom  français  que  pour  le  cbarg-er  de  rnalédidions  ? 
Comment  ce  parti  de  l’oppohticn  (^i  avoit  montré  quelque 
grandeur  en  défendant  nos  principes  , eft-il  en  un  infiant  tombé 
dans  1*.  fcupéfaélicn  ? Vomi  la  clef  de  cette  énigme. 

Le  miniftère  anglais  nous  a peints  à tous  les  yeux  comme  des 


Cannibales  J il  a tapiffe  les  villes  & les  campagnes  des  tableaux 
les  plus  hideux  , & malheureufement  les  plus  reffemblans  des 
maliacres  des  i & 3 fepternbre  ! il  en  accufoit  le  peuple  entier 
de  Paris  , tandis  qu'ils  étoient  l'ouvrage  '^de  quelques  brigands  ; 
il  1 en  accufoit  , dans  le  temps  oii  , par  un  concert  bien  étrange  , 
les  faux  amis  de  ce  peuple  lui  faifoient  les  honneurs  de  ces  af- 
falîînats  ; il  travehilîoit  notre  filence  , plus  qu’imprudent , fur  les 
coupables  , il  le  traveftifTqit  en  complicité  : fécondé  par  des  dif- 
coLirs  honores  du  fceau  dé  cette  affemblée  , difcours  qui  appar- 
tiennent plus  à des  anthropophages , qu'à  des  hommes  • il  dèna- 
, turo!t  le  jugement  du  roi  . il  prêtoit  à la  nation  les  atrocités  de 
qüelques  individus.  A l'entendre  , il  fembloit  que  chacun  dc^ 
nous  enviât  le  bonheur  de  porter  à Louis  le  dernier  coup  , & 
fe  difputait  la  dernière  goûte  de  fon  fang...  l 

Voila  les  images  avec  lefqueîles  on  a facilement  égaté  un 
peuple  qui  veut  la  liberté,  mais  qui  ne  la  conçoit  pas  fans  le 
refpeèf  pour  la  loi , fans  moralité  , fans  humanité.  Voilà  com- 
ment un  peuple  de  freres  , un  peuple  qui  non-feulement  nous 
avoit  affures  de  fa  neutralité  , mais  qui  fembloit  encore  languir 
de  former  une  alliance  étroite  avec  nous  5 voilà  comment  ce 
peuple  a tout  à-coup  paffé  de  ramitié  à la  haine , & de  la  neu- 
tralité p^ibble,  au  fracas  des  préparatifs  guerriers... 

Faire  ici  le  tableau  de  la  comédie  jouée  par  les  machîavélifles 
qui  dirigent  l'Angleterre  , c’elt  peindre  les  forfaits  de  prefque 
toutes  les  puiffances  de  l’Europe. 

Je  l'ai  dit  , & je  ne  eefferai  de  le  répéter,  la  guerre  aduelîe 
eft  un  combat  à mort  entre  la  liberté  fiançaife  & la  tyrannie 
univerfelle  : les  tyrans  le  favent  ; ils  favent  audî  qu'ils  ne  peu- 
vent nous  vaincre  qu'en  mettant  leurs  peuples  de  moitié  dans 
leurs  complots  contre  nout , 8c^  quel  en  efl  le  moyen  ? C'efl  de 
dépopuLrifer  notre  révolution  dans  leur  efprit,  c'eft  de  les 
aipir  , de  les  irriter  contre  nous...  Par  là  s'évanouit  tout  ce  qui 
faifoit  notre  force,  ce  qui  fondo-it  nos  fuccès , & Î'admiratiorî 
des  peuples  pour  nos  principes  , & leur  haine  pôur  les  tyrans  , 
& leurs  dîfpohtions  à les  trahir  , à fe  révolter.  On  n'a  ceffé  de 
le  dire  : Ayons  les  nations  pour  nous:,  & nous  aurons  vaincu  les 
rois. 

Mais’  fl  les  nations  & les  rois  , grâces  aux  artifices  de  ces  der- 
niers J fe  réunifient  courre  nous,,  nos  dangers  ne  douHîent-ils  pas? 
Notre  révolution  ne  peut-elle  pas  être  ébranlée  ? 

Comment  le  prévenir  ? En  dépopiilarifant  cette  guerre  qu'oÉt 
veut  (lous  faire  ; en  détrompant  les  nations  fur  le  caraéxère 
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lion  ibl? 


q’.i  on 


wons  a prêté,  & qiu  1rs 

Lés  écrits  , les  nriiLonnaires  , les  ambaiTades  , toiuferoii  imude 
ou  trop  lent  j d n’eft  qu’nn  le’.d  iroyen  efficace,  & le  procès 
aeluel  vous  rolfre.  C’'?n:  de  vo'is  dér  encore  nne  fois  p''r  im  de 
ces  actes  écla'.ans , qui  portent  un  caraédère  impotent  de  moralité  , 
de  déiinuircfJement  , de  nntonanimiîé  , un  de  ces  eftes  q i frap- 
pent tonie  îa  terre  d’éionnement  , & q d ne  pmfie  être  ni  de- 
gu  ile  , ni  altéré.  Le  to  août,  par  exemple  , a réfuté  aux  y'^ux  d s 
natioos  , toutes  les  calomnies  accumulées  fur  nous  a «rr.  nds' frais 
p>nd  nt  quatre  ans  par  les  émigrés  & les  rois.  La  rufpenlion  du 
roi  , la  con^ocad-on  d’une  Convention  n '^ace  de  rennemi  , 1 if- 
f mblée  pai.ibîe  de  vm^t-cinq  mildons  d’Hom.mes  , quoiq”e 
preffés  p^r  la  guerre  de  tous  les  côtés  , l’ha.rmon'e  de  6oo‘?> 
airemblées  prim.-dres,  la  réunion  rie  cette  Convention  trois  fe- 
ina’nes  après  fa  convocation,  au  jour  fixé  , l’aboli  ion  de  L 
rox^auté  prononcée  , même  à fon  ouverture  , an  bruit  des  cn^ns 
de  Brun''’wick  ; voilà  un  de  ces  mira- les  politiques  oui  a p'oiiue 
dans  un  clin-d’ceil  a la  raifon  mlin6i;u''e  de  fous  les  hommes  , la 
concorde,  la  morrJdté , riniirnflion  , la  puifiance  , idnébr  niable 
indépendance  de  la  nation  Franco  L. 

' Eh  bien!  le  ren"oi  aux  affemblécs  primaires  du  jugeiam'nt  de 
I^ouis  , formera  le  pendant  de  i’im'm'M-tel  lo  A^ut.  Tl  produira  le 
même  effet  fur  l’efprit  des  nations  étrang-mes.  Files  cîirpfit  à Icrns 
tvrans:  vous  nous-repréfentex  ces  légiflateurs  FrançaE  comme  deS 
barbares  , violant  toutes  les  formes  pour  s’abreii  mr  de  fang  j 
& cependant  is  favent  rnaît’-îrer  leurs  reffentimens  , . ils  n’é- 
çoiUesit  que  le  bien  public;  ils  attende  nt:,“  av  nt  de  prononcer, 
le  voeu  de  tous  les  Fruicais.  Forts  de  leuos  principes  républi- 
cains, ils  ne  craig-eut  pas  de  Liferla  vie  à leur  roi  parjure.  Si 
l’ararckie  , fi  les  faérions  déchiroient  î-a  France  , comme  vous  Iç 
dite'  , la  loi  feroit-elle  affez  for'e  pour  protéger  ce  prifonnier?... 
Et  vous  voulez  q'ie  nous  nous  joignions  à vou';  pour  exterminer 
un  peuple  aiilF  juide  , aulF  ’ . . - - ^ 


de  nous. 


üon  • un  T.’e'’p'e  qui 


re'peéfe  auili 


reliuieufement  les  formes  pour  un  tman  doit  le  crime  cfl  ma- 
rdfcfle  ! loin  de  nous  cette  borrtble  Denfée  ! 


O , Ci'.ovens  , en  meme  tems  au< 


le  renvoi  aux 


Je  vous  l’ai  dit 

affemblées  primaires  vous  ramènera  l’efprit  égaré  des  nations,  Sc 
vous  épargnera  des  guerres  civiles  , il  renv'crfera  les  perfides 
projets  des  rois  coalifés  contre  vous.  » j*  • > 

Que  veulent  eu  effet  , je  ne  dis  pas  ces  rois , mais  les-  cabi- 
ne is  ou  minilderes  'dont  ils  ne  font  prefque  tous  q-m  des  prê-e- 
iîQîfxS  ; c^r,  & c’eff:  un  fait  qu’il  faut  dire  pour  expliquer  la  mar- 
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tortueufe  & fouvent  contradi^loirc  de  ces  gouvernement: 
^^uelqiies  rois  | euv''ent  bien  iniéiieurement  delîrer  la  conferva- 
tion  de  Louis,  don  fappliee  pone  le  dernier  coup  au  preftig'e 
ridicule  de  linviolabililé  des  rois  : telle  eib  Fidée  quia  pu  qucl- 
qu.es  iiiftans  ‘attendrir  les  rois  d’Angleterre  & de  Pruffe.  Le 
Tang  peut  parler  auflî,  fi  toutefois  il  eft  écouté  fur  le.  trône  ; le 
fang  peut  parler  aux  rois  dEfpagne  & à l’Empereur:  mais  tous 
ces  rois  font  lubordonnés  à la  politique  de  leurs  cabinets  qui 
fuiveru  d’autres  principes  que  le  lien  de  la  parenté  ou  les  calculs 
de  régoifme  royal.  ^ 

La  politique  de  tout  cabinet  de  l’Europe  fe  compofe  de  trois 
fy/lêmes  : orgueil  royal,  fyftéme  liéréditaire  du  cabinet,  intérêt 
perfonnel  du  miniiiére^*  l’orgueil  veut  venger  la  royauté  , le 
cabinet  veut  preferver  la  monarchie  , ou  même  s’aggrandir  : Is  mi- 
niilere  doit  abhorrer  une  révolution  qui  anéantit  fon  importance. 

La  guerre  contre  la  France  dvvroit  donc  réunir  le  triple  intérêt 
de  chaque  cabinet;  8t  fi  tous  ne  déclarent  pas  la  guerre  à la  France  , 
ce  n’cit  pas  faute  de  bonne  volonté , mais  par  impuiflance  ou 
crainte;  mais  toutes  les  puîflaiices  au  moins  veulent  la  déforgani- 
falion  de  la  France;  & par  conféquent , dans  l’opinion  qu’elles  fe 
forment  fur  l’idolâ.rie  envers  les  rois  , fur  fimpoffibililé  d.e  gou- 
verner fans  eux  , elles  doivent  vouloir  la  rnort  de  Louis. 

Toutes  les  puiflanccs  la  veulent  ^ en  eflet  ; parce  que  toutes 
♦ efpèrent  en  recueillir  des  fruits  parce  que  les  puifrauces  enne- 
••  mies  comptent  ou  fi-ir  une,,  prochaine  divilion  de  la  France  , ou 
fur  l’aggrandiüement.  de  leur  territoire  ^ parce  que  les  puiffances 
neutres  ont  intérêt  de  continuer  des  difeordes , au  milieu  deiquclles 


elles  s’enrichuTeut. 

Elles;  la  veulent,  parce  que,  pour  réufîir  à divifer  la  France  , 
il  leur  faut  élevrer  un  parti  anti-  républicain  ; parce  que  Lmuis  XVI , 
^inéprifé  de  tous  les  partis , n’en  peut  plus  former  un,  tandis  que 
Louis  XVîî  5 jeune  encore  , & fans  reproche  , pourront  deverdr  le 
point  de  rallie.me.nt  des  roécontens  ! 

Elles  veulent  fa  mort,  parce  quelle  leur  fembîe  un  garant  de  la 
réf;irreétion_  de  la  rovauie;  parce  que  la  mort  de  Charles  I a valu 
le  cosur  de  fes  fujets  & le  trône  à fon  hls. 

Elles  la  veulent,  parce  qu’elles  croient  que  cette  mort  fera  le 
fîgnal  d’au  .très  mafîaxres;  parce  que  la  France  devenant  le  théâtre 
d’un  carnage  fans  celle  renatilant  , fera  en  horieur  à toutes  les 
nations  & a tous  les  rois , & qu’alors  fe  fornrera  une  coalition  uni- 
verfelle  , ou  pour  en  exterminer  les  habitans,  ou  pour  les  ramermr 
fous  le  joug  du  defpotîfme. 
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Elles  veulent  ènfîn  la  mort  de  Louis , & c^clt  un  fait  dont  on  ne 
5 puifque  non  - feulement  aucune  n"a  réclamé  avec  tîn!^ 
cerite  en  fa  faveur,  puifque  toutes  , ou  prefquc  toutes,  au  con^ 
traire , ont  fait  des  armemeiis  & des  menaces  qui  ne  pouvoient 
qu’accélérer  fon  f^rlice,  fi  la  nation  françaife  etoit  auffi  barbare 
qu  elles  le  difei  t.  Ab  la  barbarie  n’exide  que  dans  les  cabinets  des 
princes  : elle  ne  icuille  point  les  nations  en  mafle. 

Oui , Citoyens  , la  menm-comédie  qui  s’eft  jouée  en  Angleterre 
lors  t.e  la  mori^dc  Charles  I , s’ell  encore  jouée  de  nos  jours.  Alors 
le  cabinet  de  v rance  avoit  fair  d’intercéder,  Sc  il  payoit  les  Crom- 
Weilifres  qui  le  irirenta  mort.  La  Hollande  envoyoiten  grande  bâte 
des  ambafladeurs  le  zp  janvier , & le  3o , qn  exécutoit  Charlef.  Eh 
bien  ! toutes  ces  belles  proteftations  faites  au  parf.  ment  par  Pitt  & 
par  Grcnville  pour  l’intercéfïïon  en  faveur  de  Louis,  font  reftésdans 
leur  porte-feuille,  & n’ont  pas  encore  palTé  la  Manche.  Ces  mi- 
niftres  annoncent  avec  une  oftentation  perfide  leur  intercelîîon* 
ils  s appitoient  fur  le  fort  de  Louis  j &,  dass  le  même  temps  , ils 
parlent  avec  le  mépris  le  plus  infolent  en  plein  parlement,  & de  la 
rsation  françaife  & de  la, Convention.  Ils  perfécutent  les  Français 
patriotes  ! ils  a,ccueillen-„  les  Français  rebelles  ! ils  interceptent  les 
communications  / ils  nous  menac  nt,  ils  arment  contre  nous/  Eft-ce 
ainfi  que  fe  conduiroient  des  voifms  fcnfibles  & loyaux  qui  vou- 
droient  obtenir  le  pardon  de  Louis  d’une  nation  généreufe  ? ou  plu- 
tôt n eft-ce  pis  la  marche  la  plus  propre  a nous  irriter,  à nous  en- 
gager  à verlcr  ce  fang  don:  ils  nous  croient  avides  ? ^ 

InFme  hypocrifiel  qui  veut  la  mort,  qui  la pre ITe  fecrètement 
& qui  le  pare  aux  ^eux  du  public  d’une  fauife  piiié  ? 

Peuples , qui  gemdffez  encore  fous  le  joug,  voilà  les  jeux  de  vos 
tyrans.  Anglais  , hommes  réfléchis  & juifes , que  votre  gouvernement 
égaré,  jugez  entre  nous  & lui;  nous  qui  voulons  la  juftice  du  peuple 
encier,  parce  que  le  peuple  entier  çû  efîendellement  juhe:  lui  cui 
, par  les  armemens  perfides , enfonce  le  poignard  dans  le  fein  de  k 
victime  qu  il  feint  de  vouloir  fauver! 

Mais  le  piège  que  les  mini  lires  anglais  nous  rendent , ed  mainte- 
nant connu;  ils  fentent  le  befoin  de  juftifier  leur  régime  inquifitorial 
de  colorer  leurs  armemens  abfurdes;  ils  fentent  le  befoin,  pour  ne 
pas  faire  tomoer  le  charme  de  leur  fraîche' popularhé , d’achever 
de  perare  & la  Convention  & la  Nation  françaife  dans  i’cfprk  des 
Anglais;  îl.  fentent  le  befoin  d’une  atro  ité,  ou  au  moins  û’un  juge- 
ment qu  on  puife  aifémeiîî  traveftir  en  atrocité. 

r,h!  qui  nous  garantit  que  ces  clamicurs  de  Cannibales  dont  Paris 
a retenti  dans  ces  dçrniGrs  temps,  n’ont  pas  été  payées  par  le  ma- 
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diiavélîfme  du  cabinet  anglais?  Qui  nous  garantit  que  plufieurs  de 
ces  étrangers  oui  affeélcnt  de  fe  lier  avec  nos  anarcKifles , de  les 
prôner , qid  déclament  contre  la  prudence  de  la  Convention  , q,ui  la 
traveftiffenî  en  puiillanimité  5 en  royaiifme  ; qui  nous  garcjatiL  que 
plulieurs  de  ces  étrangers  , qui  , fous  le  prétexte  de  notre  honneur 
& de  la  liberté,  dont  tout  à coup  ils  fe  font  épris ^ nous  appelle nt  a 
envahir  la  Hollande  & f Anglcterreq  qui  nous  garantit  quhls  ne 
foient  pas  foiidoyés  p:îr  nos  ennemis  même  pour  nous  Lr  mhbrmer 
en  agrefleurs,  & par  la,  donner  aux  gouvernemens  une  raifen  légi- 
time de  nous  attae]uer,  & dejiihifier  une  guerre  injuftiiiablc  encore  , 
puifqu’il  n'exide  aucun  motif  raifoniiable  pour  nous  la  déclarer  ? 

Ce  n’eft  pas  ici  le  moment  de  vous  développer  , Citoyens , les 
projets  fmiltres  du  cabinet  anglais,  ni  la  marche  que  nous  devons 
fiiivre  pour  les  renverfer  ; il  fe  préfeiitera,  & il  faudra  bien  alors 
dévoiler  ces  machinations  dont  on  nous  environne  ; en  attendant,  je 
dois  vous  dire  qu'un  des  plus  puiffans  moyens  eft  dans  le  renvoi  dti 
jugement  du  roi  aux  alTemblees  primaires.  Ce  renvoi  déjoue  en 
effet  toutes  les  combinaifons  , il  déjoue  la  comédie  de  finterven- 
tion  5 il  déjoue  les  calculs  des  rois,  qui  fecrètement  & à finfçu  de 
leurs  miuiftres-régens  peuvent  foudoyer  des  plumes  ou  des  orateurs 
en  faveur  de  Louis  ^ il  déjoue  la  couîre-baterie  des  minihres 
qui  feignent  de  s'apitoyer  fur  lui  , & payerit  pour  qu'on  ne 
s'apitoie  pas,  & pour  qu’on  l’égorge  légalement  ou  illégalement. 
Car  , du  moment  ou  la  nation  prononce  , cette  corruption 
étrangère  ne  devient- elle  pas  nulle  ? l’avance  des  piahres  & 
des  guinées  n'eft-elîe  pas  perdue  ? 

Si  la  nation  laiffe  la  vie  à Louis  , peut-on  l'accufer  de  cor- 
ruption , comme  on  en  aceuferoit  infailliblement  la  Convention? 
Peut-on  égorger  la  nation  , comme  on  cherche  à faire  égorger 
une  partie  de  la  Convention  ? 


Que  fi  la  nation  condamne  à mort  , l'accufcra-t-on  de  lâ- 
cheté , de  cruauté  , dcpufillanimité , comme  on  en  a par  avance 
acciifé  la  Convention  ? Non  , car  on  n'effraie  pas  plus  qu'oa 
ne  corrompt,  qu'on  ne  féduit  hx  millions  d’homm.es. 

Ainli  dans  les  deux  hypcthèfes  les  anarchides , comme  les  éci*î- 
vains  ou  orateurs  ftipendlaires,  font  paralyfés,  & il  s'anéairtit  entié- 


dans  la  nram  cl' un  pc 
ce  font  ces  hommes  que  l’impudente  calomnie  aceufe  tous  les 
jours  de  fe  livrer  a cette  corruption,  ce  font  ces  hommes  qui 
Difeours  de  Briffot  fur  Louis.  ' K y 
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provoquent  la  mefire  par  laquelle  toute  corruption  devient 
abfurde  ou  impofUble  ! 

i-oin  de  moi  Tidée  d^accufer  ceux  qui  fotitiennent  le  parti 
de  la  mort  fans  appel , d^ètre  de  concert  avec  les  puiiraiiccs 
étrangères.  Si  fouvent  calomnié,  fe  connois,  j’ai  fenti  les  cruels 
effets  de  la  calomnie,  & je  ne  prononce  pas  avec  cette  légèreté, 
îylais  je  dois  exhorter  les  bons  Citoyens  a pefer  ces  coifidérations 
& a bien  examiner  s’ils  ne  font  pas  à leur  infçu  les  inftrumens 
pahifs  des  puiilances  étrangères  , ou  de  leurs  ftipendiaires. 

Une  autre  conhdération  puilfante  milite  en  faveur  du  renvoi. 

Si  la  Convention  prononcoit  irrévocablement  la  peine  de  mort, 
n’eft-ii  pas  probable  que  pluheurs  puiffanoes  neutres  fe  join^- 
droient  a la  GoalitioH  , au  moins  fi  on  en  juge  par  les  com- 
munications qu’elles  ont  faites  ? Et  pourquoi  ? parceque  per- 
fuadées  que  la  Convention  eft  dominée  par  quelques  faélieux  , 
qui  redoutent  le  jugement  delà  nation,  parce  que  tombant  dans 
la  même  erreur  que  Léopold  & Frédéric-Guillaume,  elles  ef- 
péreront  n’avoir  a combattre  que  les  faélieux  & non  point  la 
nation  : ou  bien,  fi  qlics  étoient  mieux  iiifcruites  , il  leur  feroit 
facile  au  moins  d’abufer  leurs  peuples  fur  les  faits  , & Me  les 
entraîner  à une  guerre  contre  une  révolution  qui  menace  tous 
les  Trônes  , & qu’il  ont  intérêt  à rendre  générale. 

Mais  , fi  la  Nation  prononce  la  peine  de  mort  ^ les  chances 
de  la  probabilité  de  la  guerre  ne  diminuent-elles  pas  prodigieu- 
fement  ? Les  puiffances  neutres  ne  voient-elles  pas  clairement 
alors  que  c’eff  à la  nation  entière  & non  à la  Convention  qu’il 
faut  faire  la  Guerre?  Et  leur  fera-t-il  aufli  facile  défaire  croire 
à le  .rs  peuples  que  milions  d’hommes  ont  été  injuftes  & 
cruels  , ou  qu’on  pourrroit  les  batre  aifément  ? 

Enfin  , fi  une  guerre  univerfelle  doit  être  le  réfultat  du  ju- 
gement à mort  prononcé  par  la  nation  , comme  de  celui  de  la  Con- 
vention , fi  ce  jugement  doit  jeter  les  puiffances  neutres  dans 
îa  coalition  , fi  cetie  jonffion  nouvelle  force  la  France  à de  nou^ 
veaux  armemens , a s’épuifer  pour  combattre  & pour  écrafer  la 
ligue  des  tyrans  ; n’eft-il  pas  bon  , n’eft-il  pas  généreux  , de  con-« 
fui *er  dans  ce  cas , fur  une  mefure  dont  les  fuites  doivent  être 
auifi  graves  , la  Nation  , qui  doit  en  fupporter  le  poids  , & dont 
i’exiftence  politique  peut  être  entièrement  compromife  ? 

C’eft  donc  à elle  à examiner  fl  la  mort  d’un  homme  importe 
tellement  à la  liberté  de  25  millions  d’hommes , qu’ils  ne  puiffent 
être  surs  de  la  conferver  tant  qu’il  exiftera. 

Ç’çft  à elle  à exantiner  fl  la  réfureétion  de  la  royauté  ii’eft  pas» 


plutôt  dans  des  mœurs  corrompues  Sc  dans  ranarcKle  , que  dans 
rexiilence  de  tel  ou  tel  individu  ; fi  la  nation  n’a  pas  dans  fes 
principes  une  bien  meilleure  garanlie  contre  le  retour  de  la 
royauié  , que  dans  le  lupplice  d’un  individu. 

C’eft  à elle  à eyaminer  fi  la  vie  de  cct  individu  peut  pefer 
dans  la  balance  de  Républicains  contre  la  vie  de  milliers  de  leurs 
frères  ^ contre  des  calamités  , des  horreurs , des  mifères  incalcu- 
îabîes. 


C’eil:  à elle  à examiner  fi  la  mort  de  cet  individu  ne  créera, 
pas  une  foule  de  préicndans  à la  couronne,  encore  plus  dangereux 
que  lui  pour  fa  Jiberié. 

C’efc  à elle  enfin  d’examiner  s’il  lui  convient  plus  detre  ge~ 
néreufe  que  fcvëre.  Dans  elle,  & dans  el  e feule  la  génerofité 
ne  fera  point  traveftis  en  pufillanimité  3 la  févérité  ne  fera  point 
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cruauté. 


Quelque  Dit  fon  jugement , il  fera  refpeél'é  au-dedans , il 
efifaiera  au-deliors  , tand  s que  celui  de  la  Convention  ne  fe- 
roit  ai>'iedans  que  le  prétexte  de  diflenfions  nouvelles,  & au- 
dehors,  d’un  acharnement  plus  violent  des  puiflaiices  ennemies 

& neutres.^ 

Après  avoir  démontré  ces  vérités  politiques  , je  dois  mainte- 
nant répondre  aux  objeélions  élevées  coiitr’elles  , & qui  n ont 


pas  encore  été  réfutées. 

Je  ne  rappellerai  point  ici  l’éternelle  objeclîon  fur  la  lenteur 
interminable  de  ces  cinquante  mille  feélions  qui  doivent  juger 
le  procès  du  roi. 

On  feint  d’oublier  qu’il  n’y  a que  fix  mille  lections  j qu  on 
ne  renvoie  point  un  procès  , piiifque  le  fait  efi:  jugé  , eft  dé- 
claré ; mais  un  point  bien  fimple  , la  nature  de  la  peine  - Sc 
cette  réponfe  fait  encore  tomber  la  citation  de  Rouiïeau. 

Je  ne  ; appellerai  point  ce  trait  de  iiupidité  que  prêtent  an 
peuple  fes  flagorneurs  , quand  ils  aiîedlent  de  craindre  qu’il  ne 
veuille  plonger  dans  tous  les  détails  de  ce  procès  j dut-il  y 
confacrer  des  mois.  ' 

C'eft  une  aceufation  contre  le  bons  fens  du  peuple.  La  ma- 
jorité des  ■affemblées  voudra  & fera  toujours  ce  que  fon  interet 
& le  bon  fens  lui  diétent.  Nous  en  avons  pour  garans  les  pro- 
grès de  la  raifon  & l’expérience  du  paffé. 

.Je  ne  rappellerai  point  ces  terreurs  fi  plaifantes  de  nos  ad- 
verfaires  fur  rafeendant  de  f intrigue  & de  D loquacité  dans  ICs 
affemblées  primaires  j afeendant  qu’ils  ne  craignent  pas  dans 
les  feétions  permanentes  de  Paris , fans  doute  parce  qu’ils  en 
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dominent  quelques  - unes  , & qu^’ils  redoutent  dafis  les  départe^ 
mens  , par  cela  même  que  leur  in{rigue  n’y  prédomine  pas.- 
Un  ^fyfréme  d’intrigue  parmi  cinq  à fix  milJions  de  votans  efl 
un  épouvantail  pour  des  enfans  , ôc  la  cliimère  d’un  imbécilie 
ambitieux. 

Je  ne  rappellerai  point  cette  crainte  de  fe  jouer  de  la  ma  ^ 
jefte  du  peuple  en  lui  renvoyant  l’examen  d’un  procès  ; c’efr  fon 
propre  procès  , je  l’ai  prouvé  j cette  autre  crainte  de  trop  éle- 
ver la  dignité  des  roisj  crainte  qu’on  n’a  pas  eue,  lorfqu’on  a 
furpiis  le  decret  cjui  fait  juger  un  homme  par  la  Convention 
avec  des  formes  extraordinaires. 

Je  îaiflerai  de  côté,  & ces  feélions  qu’on  fait  penfer  par  des 
commiffaires  , & ces  ombres  du  lo  août  qu’on  fait  parler  en  bour-- 
reanx. Ces  ombres  font  françaifes. 

Je  ne  m arrêterai  pas  meme  à relever  quc'ques  objections 
nouvelles  faites  hier  contre  le  remmi  à ce  peuple  qu’on  craint 
tout-à  la-fois  de  voir  aceufateur  & juge  , lorl'qu’on  ne  craint 
pas  de  nous  transformer  en  deux  fortes  de  jurés  & en  juges. 

Je  ne  parlerai  pas  de  cette  ufurpatioii  de  la  fouveraineté  du 
peuple  dont  on  imus  aceufe  ^ lorique  nous  l’invitons  à exercer 
cette  louveraineté  ? 


Je  ne  parlerai  pas  de  l’embarras  qui  a paru  martyrifer  un 
des  orateurs  , dans  le  cas  fi  probable  ou  les  fuffrages  des  iix 
mille  alTemblées  primaires  feroient  arithmétiquement  balancés  j 
ni  de  ces  rentes  fur  la  tête  du  roi  qui  poiirroient  royalifer  le 
vœu  des  alTem.blées  • ni  de  ces  anciens  préjugés  du  peuple  qui 
pourroient  fauver  la  vie  à Louis.  . . . 

toutes  ces  objecioas.  — C’efl  par- tout  un 
contre  le  peuple  • & c’elc  un  fait  lemar- 
défenfe  de  nos  adveifaires  ne  foit  fondé 
que  fur  l’ignorance,  la  flupidité  , les  vices  de  ce  peuple  qu’ils 
feignent  d’adorer. 

K.? 

Par  quelle  bifarrerie  les  argumens  dont  les  defpotcs  , fuivant 
RoulTeau  , fe  font  toujours  fervis  pour  empcchcr  les  aflenJalées 
du  peuple , fe  trouvent-ils  aujourd'hui  dans  la  l Ouche  des  hommes 
qui  ne  ceffent  de  vanter  la  fouv'erainete  du  peuple  ? Par  Quelle 
autre  bifarerrie  l’exercice  de  cette  fouveraineté  par  le  peuple  , 
eft-elle  réclamée  par  ceux-là  même  qu’on  aceufe  d’en  être  les 
ennemis  ? 


Un  mot  répond  i 
fyfréme  de  calomnii 
Quable  que  toute  I 


L.’eft  que  les  premiers  veulent  une  fouveraineté  partielle  & 
locale  , la  fouveio  inelé  de  leurs  clubs  , de  leurs  grouppes  ; de 
leurs  intérêts,  qui  les  fait  dominer  fur  le  rehe  de  la  France  j 


n 

c eft  que  les  féconds  veulent  la  fouveraineté  nationale , la  foü- 
verainete  de  tous  les  départemens  , pour  qu^aucun  individu , 
.pour  qu'aucun  departement,  qu'aucune  fçdion  ne  puilTent  do- 
miner les  autres  J c eft  qu'en  un  mot,  les  premiers  font  & veu- 
lent etre  des  defpotes , c'elî:  que  les  autres  veulent  être  des 
hommes  libres. 

L exercice  frequent  de  la  fouveraineté  du  peuple  entier  , voilà 
le  véritable  frein  du  defpotifme  des  agitateurs,  le  véritable  garant 
de  1 ind  pendance  des  ûepartemèns  .■*  il  fera  le  fauveur  de  la  ré- 
publique françaife  , celui  qui  trouvera  le  fecret,  qui,  jufqu'à  ce 
jour  , 3.  échappé  à nos  politiques  , de  concilier  la  fréquence  de 
1 exercice  de  cette  fouverainetc  par  le  peuple  , avec  la  tranquil- 
lité intérieure  de  1 état  & la  marche  du  gouvernement. 

L elTai  que  nous  voulons  en  faire  dans  le  jugement  de  Louis, 
peut  nous  mettre  fur  la  voie. 

Mais , nous  a-t-on  dit , tî  vous  confultez  le  peuple  fur  le 
jugement  du  roi,  parce  que  c'eft  une  mefurc  de  fureté  géné- 
rale , p^ourquoi  oonc  ne  J avez-vous  pas  confulté  pour  rinvalion 
de  la  Savoie  & de  la  Flandre  ? 

Quelle  comparaifon  peut -on  établir  entre  un  jugement  qui 
prononce  par  la  Convention  fe«le  , peut  amener  des  troub  es 
violens,  attire’;  de  nouvelles  guerres;  qui  , prononcé  par  la  na- 
tion, appaife  les  troubles,  diminue  les  chances  de  la  guerre, 
entre  un  jugement  qui  peut  ramener  ou  éteindre  la  royauté, 
a-dermir  ou  ebranler  la  liberté  , entre  un  jugement  qui  tient 
de  près  à 1 extinéiion  ronflitutionne'le  de  la  royauté , & des 
mefures  partielles  , neceffaires  pour  mettre  à couv'ert  nos  fron- 
tières attaquées,  & porter  chez  nos  voîfins  le  feu  de  la  guerre 
qui  pourroit  nous  devorer  ? Sans  doute  , la  conftitution  future 
lîxtra  le  moyen  de  confulter  le  peuple  dans  le  cas  d’une  guerre 
©Ifenhve  ; mais  1 attaque  de  la  Savoie  & de  la  Flandre  tenoît  à 
la  conduite  d'nnc  guerre  commencée  , où  nous  avons  été  les  pre- 
miers attaqués  ; èc  dès-lors  , le  pouvoir  chargé  de  fuivre  cette 
guerre,  de  veiller  à la  sûreté  de  la  république  , a pu  & dû,  ep 
vertu  de  les  pouvoirs  autorifer  ces  ataques  , de  la  Savoie  8c  du. 
Br.bant  , fans  confulter  le  peuple. 

Fn  attendant  que  la  confiitution  nouvelle  ait  fixé  les  droits 
les  devoir,  de  tous  , qu'eù  la  convention?  c’eft  un  corps  chargé 
d'un  foié  de  rédiger  la  conuitution , & dp  l’autre,  de  prendre 
toute  : les  mefures  de  sûreté  generale  qui  peuvent  fauver  la  ré- 
publique. Eli  bien!  inquiète  F r les  Fûtes  du  jugevrent  de  Louis, 
quel  qu'il  foitj.  convaincue  que  le  lien  peut  pvoir  les  plus  fi^- 
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n,. ftes  incon/wnicns  , tandis  que  celui  de  la  nation  n’en  peut  avoir 
aucun  & peut  au  contraire  les  pré-venir  tous  , elle  prend  le 
parti  d en  appeler  a.  elle  , de  la  confulter.  Son  mand.it  l’y  auto- 
rile  3 elle  feroit  coupable  de  ne  pas  le  faire  , & Ton  ne  peut 
argumenter  de  ce  qu’elle  fait  en  ce  cas  pour  étendre  à tous  les 
autres  a^es  le  même  caraffere.  L’appel  au  peuple  ell:  un  re- 

mede  violent  quil  ne  faut  appliquer  que  dans  une  crife  vio- 
lente. ^ 

L efl  là  crainte  , nous  dit-on  , d’une  refponfabilité  d ngereufe 
qui  vous  Lit  confulter  lan  dion^  vous  craignez  , enjugednt'^  d’etre 

accules  , d être  égorgés,  6c  vous  facridez  l’intérêt  public  a votre 
interet  priué. 

Nous  craignons  efetre  aceufés  ! Eh  ! que  fommes  nous  donc 
c aque  Jour  ? les  écrits  les  plus  vdrnlens  ne  nous  d.noncent-ils 
pas  chaque  jour  au  1er  des  aliadins  ? ferons-nous  moins  calom- 
nias , moins  menacés  , pour  renvmyer  au  peuple  ? Les  fcéîérats 
qui^  fpcculent  fur  les  tro^ibles  , fur  l’aviliiTeincnt  de  la  convention 
nationale,  fur  fa  dilfoiation ne  cliron<-ils  pas,  ne  publieront-ils 
pas  également  qu’elle  renvoie  par  lâche:é  , parce  qu’elle  delîre 
de  fauver  Louis  ? ^ , 

Que  dis-je  ? ces  calomnies  n’ont-elles  pas  déjà  été  débitée^  à 
votre  tribune  ? Ne  nous  acccnfe-t-oii  pas  fans  cefle  d’une  arriére- 
p nfee  ' \ç.  le  déclaré  ici  3 j iunare  , dans  le  cas  ou  le  renvoi  fera 
prononcé  ^ j’ignore  quel  fera  le  jugement  de  la  nation  3 mais  ce 
qwe  je  fais  , ce  que  je  crois  fermement  , ce  que  j’ai  démontre 
c eif  que  ce  jugem-nt  , quel  qu’il  foit , fauvera  la  nation  des 
troubles  qui  luivroi'nt  infaidiblemenu  même  le  meilleur  jupe- 
meni  de  |.a  Conven-ion,  yoila  l’rniqiie  penfée  qui  me  dirige-^’, 
vona  le  cri  ._Q  ma  confoience3  & je  croirois  facriü-  r ma  pit  ie, 
lî  je  me  laillois  entraîner  par  ces  r ‘proches  de  pvfîilanimité  , de 
iaehete,  avec  lefqucls  on  eifue  d'ébranirr  -les  efprits  foibf:s. 
Que  d’autres  fe  donnent  l’air  d’hommes  courageux  , en  peionant 
avec  complaif-ince  des  têtes  roulant  f -r  des'^échafauds"  3 qu’ils 
fmpr rnnent  une  pop  ilarité  pairagérc  , en  nageant  dans  le  fnig 
Clés  prilonnu  rs  déf-rmés  3 fliommc  de  bien  , fourd  a la  pop  .]a- 
nte  , inflexible  aiîx  murmures'^  delcen:l  dms  la  cotilciencc  , î'in- 
lerrogc  , pefe  les  ar  rumens , prend  fon  parti , refte  inébranlable. 
Voila  ce  qi.e  j’ n fût-:  la  calon  nie  peut  maintenant  imprimer. 

La  terreur  en  l arme  des  agitateurs  : quand  ils  -ne  peuvent 
vous  elîrayer  pour  votre  siirete , ils  veulent  eürayer  pour  la 
sûreté  de  l’Etat ^ r 

Ce  renvoi , dit-'on  , fera  naître  la  guerre  civile. 
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Ce  mot  peut  fcrvir  à tous  les  partis  ; car,  opsî  vous  garautit 
que  la  guerre  civile  ne  uaii!^  pas  , Toit  que  vous  coudamuiez  à 
mort  , foit  que  vous  n'y  condami  Jez  pa,s 

La' guerre  civ  ile  ! C’elt  un  fantôme  do^^t  on  effraie.  les  grands 
enfans.  On  la  prédit  depm's  cpiaUre  ans  • elle  eft  c nore  a naître. 

La  guerre  civ  ile  ! O'eft  encore  une  calomnie 'contre  le  peuple 
Français.  Y a-L-d  donc  deux  pards  dans  fon  fein  , pour  qu'il  y 
au  une  siuerre  civde  ? Joignez  les  ari{ro<'raies  dénuifés  aux  anita- 

tr  ^ t''  • . ^ 

leurs  forcenés  , y a-t-il  la  un  parti  ? -Qu'il  ofe  enfin  fe  .montrer  \ 
Qu'il  ofe  fe  mefurer  avec  i'immenfe  maj^ite  du  p^cuple  ! Noss 
ne  regretons  que  de  le  voir  s’enfevefr  dans  les  ténèbres.  — 
f’fon  , la  guerre  civile  ne  naîtra  pa.s  ; j’en  atteife  l'expérieTîCc  du 
paffé  5 j'en  attefe  les  aifemblées  primaires  du.  mois  de  Septembre  ; 
j'en  attefte  le  bon  fens  d’un  peupde  cpii  ne  fe  décn.irera  pas  pour 
un  lîo.mme  , qui  font  le  befoin  du  repos , qui  détefte  pa,r-tout  les 
anarcl'iftes. 

Mais,  qui  vous  répqnd  , me  dit-on  , qu’en  attendant  le  juge- 
ment de  la  nation  , ii  n’y  aura  pas  de  troubles  a Paris  ? 

Qui  nous  en  répond  ? Paris.  Vous  le  calomniez  , vous  qui  jetez 
des  défiances  fur  fa  foumuTion  au  vœu  nationaL  Peur  Pa.ris  , 


comme  pour  les  autres  départemens  , l.a  fouverameté  cft  dans 
la  nation  entière,  & les  citoyens  attendront  en  liîence  & zvçc 
tranquillité  le  jugement  du  Souverain  • ils  garderont , avec  leur 
exaPiitude  oïdinaire  , le  dépôt  naliond  qui  leur  cil  ^cLé  ; & iis 
fauront  repouifer  les  brigands  qui  voudront  y porter  attei?i!.e. 

Ah  ! fi  jaimais  aucun  aPte  peut  être  propre  a jiiftiher  le  peuple 
de  Paris  des  reproches  d’anarchie  , d'indocilité  , de  cruauté , 
c'efl  bien  celui  là.  Si  j.imais  aPte  peut  l'abfoudrc  du  reproche  de 
dominer  les  délibérations  des  repréfentans  du  peuple  , il  jamais 
aPte  peut  prouver  leur  liberté  , c’efe  encore  celui- la. 

Ainfî*,  point  de  troubles  à craindre  dans  les  départêmens , par 
ce  renvoi  du  jugement  à la  nation  : c'ell  un  hommage  qu’on  lui 
rend  , & on  ne  s'irrite  nas  d'un  hommaoe.  Et  quant  a Pari^  , 
ces  troubles  ne  peuvent  être  que  l'ouvrage  de  quelques  brigards, 
qu'il  importe  à fes  citoyens  , plus  qu'à  tous  antres,  de  pourfaivre 
& d'éciafer.  ’ 


C’elr  avec  des  tèrreurs  hniiilées  qu’on  donne  des  armes  à ces 
brigand-;  j c'efl  avec  ces  terreurs  qu’on  inquiète  le  peuple  , qu'cii 
l’excite  contre  fes  défenfmrs  Ls  plus  corilans  , qu’ou  provoque 

fur  leurs  têtes  , par  des  foup^ons  , la  hache  des  fcélérats 

Et  n'ell-ce  pas-là  le  but  fecret  de  ces  déclamations  violentes 
coîîire  ceux  qui  veulent  coiifultcr  la  nation  avant  rcxéci;  lion  de 
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ces  dénonciations  eterneîîes  de  projets  chiiTiérîcjiies  8c 
cju  on  n a jamais  prouvés , de  ces  calomnies  qidon  accumule  en 
criant  contre  Ja  calom’iie  , de  ces  devouemens  coura|reux  pour 
des  alia.iïinats  qui  ne  font  qu'en  drame  ? 

On  veut  ajourner  , nous  difent  nos  adverraires,  on  veut  ajourner 
le  jugement  de  Louis  au  moment  où  les  Rois  coalifés  entreront 
en  .France.  Le  peuple  fera  fatigué  de  lutter  dans  les  afTemblées 
piimaires  , les  pmriotes  les  quitteront  po^ir  aller  combattre,  !k  les 
intrn^^ns  tranfige^-onî  fur.  leurs  cad.avrcs  , avec  les  lois  , pour 
rétablir  la  royauté.  • 

r,  indigné  , en  entendant  un  roman  aufît 

Icariaaleux  ? Où  font-ils  donc  ces  hommes  qui  veulent  ajourner  , 
qui  veulent  tranfîger  avec  la  royauté  fur  les  cadavres  ? Qu'on  les 
nomme  , mais  qu'on  prouve  leur^^crirae  ; qu'on  montre  ces  tran- 
auions , ou  bien  c^ue  l'opprobre  marque  d’un  fer  éternel  le 
iront  au  calomnia.teur  ! 

Ajourner  jufqu  a l’entrée  des  pois  coalifés  en  France  ! Et  dans 
Qe  cours  du  mois  prochain,  les  fultrages  du  peuple  peuvent  & 
doivent  etre^  recueillis  avec  facilité  ! Et  le  jugement  national  peut 
Cire  exécuta  avant  un  mois.  Eft-ce  donc  au  milieu  des  frimats 
v-  * que  les  rois  coalifés  peuvent  envahir  de  nouveau  la 

France  avec  des  armées  dÜabrées  , & repouffées  bien  roin  au-delà 
ce^nos  iroiîtieres  ? Croit-on  qu'il  leur  fera  fi  facile  , pour  arriver 

fouler  les  cadavres  des  vainqueurs  de  Gemmape 
de  Spire  ? Peut-on  ainh  calomnier  la  valeur  de  ces  derniers  ? 
reut-on  fuppofer  le  peuple  alfcz  Rupide  pour  paffer  des  mo's. 
r..t..er,  a deîioerer  fur  le  fort  du  ci-devant  roi  , alTez  lâche  pour 
laiiier  furprendre  au  mifeu  de  ces  délibérations?  Peut  - on 
Jfupppoler  q-ue  , furprîs,  il  ne  fe  réveillera  pas  5 que  fon  éner- 
gie ne  m déploiera  pa--  une  féconde  fois  Citovens  , je 

île  vois  ici  qu’un  perfide  réchauffé  d'une  dénonciation  Lite  le 
a Septembre  5 dénonciation  qui  n'étoit  qu'un  appel  aux  poignards  * 
drnoiiciaiion  dont  on  n'a  pu  fournir  d'autre  preuve  que  le  délire 
m c iiuagn-ation  exiravagante  ou  le  calcul  d'une  ame  profon- 
aement  perverfè 

Je  ne  vois  ici  que  la  truffique  ordinaire  des  agitateurs.  Calom- 
nions les  intentions  , ^ L dffent-ils  , & nous  aurons  réfuté  les  opi- 
nions^ ce  nos  adverfames.  C'efi  la  plus  irréfifiible  des  réfutations  ; 
car  îintenfion  n.  rr.a...  r.  défiance 'que  no-us- 

inquiets , & la  terreur 


car  î intention  ne  peut  guères  ff  jiiftifier.  La  défiance 
repandron-  ébranlera  les  cfprits  foible 
achèvera  la  conviffion. 

Ç eff  ainfi  qu  on  a travefti  le  refpeéf  pour  fes  formes  ch  /‘oj/æ- 
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îifme , en  defir  de  fauver  un  coupable  ; c’eft  aînfî  qu’on  s’eft 

eleve  contre  la  citation  des  lois  : Petites  idées  de  barreau^  a-t-on 
dit  ^ arguties  de  Palais  ; il  faut  être  Jiomme  d’ ttaf^  P élever  à 
ja  hauteur.  11  fenible  , à entendre  ces  liom'^ies  , ou'on  ne  pailTe 
etie  a la  Iiauteur  de  la  révolution  , qiden  montant  lur  des  piles  de 
cadavres  • il  fem’oic  que  le  Iccret  de  rhomme  d’état  foit  mainte- 
nant  le  lecret  des  bourreaux. 

Veut -on  ffire  entendre  le  langage  de  la  faine  politique?  on 
elt  louQoye  par  des  puiiiances  étrangères. 

Veut-on  parier  celui  de  la  raifon  ? c’eft  de  la philofophie  tome 
- 3 S écrie-L-on  & on  dit  anathème  à la  philofophie  , & on 
accoutume  la  multitude  à méprifer  fa  bienfaitrice  , à vénérer 
1 Ignorance. 


L’ignorance  de  !a  multitude  eft  le  fecret  du  pouvoir  des  agi- 
tateurs comme  des  delpotes  ; c’eft-là  le  fecret  de  la  durée  de  l’trt 
de  calomnier. 

Voilà  pourquoi  ils  crient  contre  la  philofophie  , qui  veut 
aileoir  la  liberté  fur  la^  raifon  univerfelle. 

r plaifantent  fur  les  fyftêmes  d’éducation,  fur 

1 utnité  des  écoles  primaires.  Il  s’agit  bien  de  tout  cela  : c’eft  de 
Hiailacres  qu’il  faut  entretenir  le  peuple. 

V oilà  pourquoi  ils  fuppofent  , ils  accufent  fans  cefTe  l’arifto- 
cratie  & le  defpotifme  de  talent.  Ah  ! pourquoi  le  talent  n’efi-il 
qu  un  être  métaphyfique  ? Avec  quel  doux  plaifir  ces  Vandales  le 
niveieroient  , li  leur  fauJx  pouvoit  l’atteindre! 

Citoyens  , la  liberté  n’a  que  des  bafes  fragiles  , fi  elle  n’a  pas 
la  raifon  pour  principale  bafe.  La  liberté  fe  dégrade  ou  périt , 
la  oiUa  calomnie  , accueillie  avec  facilité  , peut  lans  ceffe  étouffcE 
la  raifon  ou  en  tenir- lieu  ; la  où  l’homme  de  bien  courageux  eft 
fouvent  abandonné  par  ceux  qu’effrayent  les  poignards  , là  où 

1 amour  de  l’ordre  & le  refped  pour  la  loi  font  des  titres  à 
raiiailînat. 

On  vous  a Icpguement  entretenu  d’un  parti  qui  veut  occahon- 
ner  la  guerre  civile  , faire  égorger  le  peuple , ruiner  Paris,  &c.... 

• Citoyens,  je  n’affirmerai  pas,  avec  tant  de  confiance,  fi  un 
parti  auffii  exécrable  exiffe  , mais  , s’il  exifte , vous  allez  h 
rec  umoî  rs. 

Sur  quelque  ^département  que  je  jette  les  yeux  , je  ne  vois  que 
deux  clalics^d’hommes  , que  deux  fyftêmes.  Je  vois  des  hommes 
qui  veulent  l’ordre,  puifque  la  royauté  eft  aboffe.  J’en  vois  d’âutres 
qui  ne  veulent  pas  encore  Toalre.  Prcfque  toute  la  nation  eft  dans 
k premier  , une  poignée  d’hommes  compofe  le  fccond.  La  peut* 
en  forme  les  deux  tiers , le  brigandage  y arnlne  ic  refte. 
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Maintenant,  qui  |>rècîie,qui  veut  la  guerre  civile,  qui  veut 
taire  périr  le  peuple  ? 

Ou  de  c-'&ux  qui  prêchent  l’ordre,  parce  que  fans  lui  fou- 
viRr  ne  peut  avoir  de  travail,  ni  le  pauvre  de  pain  3 pa^ce 
q le  , Icuis  l’ordre  , nous  ne  pouvons  exill.r  au- dedans,  ni 
Vaincre  .au-deho '-s  : ' 

Ou  de  ceux  qui  prêchent  fans  ceffe  la  révo]te  contre  les 
autorités  conftituées  , 1 inrubordination  dans  les  camps  le  mé- 
pris de  la  Convention  , l’etat  aéluel  de  les  membres  : 

De  ceux  qui  veulent,  avant  tout,  qu’on  emploie  3 dans  les  in- 
lurreCnons,  le  langage  de  la  rai  fou  3 mais  qui  veuien.  tnUiite, 
lorlque  la  loi  eft  foulée  aux  pieds  , qu’on  la  foulienne  , non 
par  1 eiiuiion  de  faiig  , mais  par  l’appareil  de  la  force,  non  par  ‘ 
des  loldats  mercenaires , mais  par  des  citoyens  armés  : 

C*u  de  ceux  qui  calomnient  alors  & la  loi,  & les  a^ens  de 
la  loi,  & l’exécution  de  la  loi  3 qui  veulent  qu’on  ne  lelpedte 
rien  , hors  les  révoltés , qui  aiguifent  toutes  les  haches  , hors  la 
^ hache  de  la  loi  : 


^De  ceux  qui  veulent  inflruire  le  peuple  , & tout  îe  peuple, 
aun  de  1 amener  à gouverner  fuccellivcment  , avoir  moins  beioin 
des  lois,  & a jouir  d’une  tranquillité  durable: 

Ou  de  ceux  qui  l’entretiennent  dans  fori  ignorance  , pour  fe 
jouer  étenieliement  de  lui  , parce  qu’avec  l’ignorance  on  ca- 
lomnie , on  irrite  , on  amène  aifément  des  émeutes  : 

De  ceux  eniin  qai  veulent  -avoir  des  lois,  un  gouvernement, 

force  dans  le  gouvernemeiu  , pour  écarter  a jamais  les  guerres 
civiles  : ^ 

Ou 'de  ceux  qui  ne  veulent  ni  lois,  ni  gouv^erneiiient  , ni 
force  au  gouvernement?  * ’ 

lel  eh  fabyme  od  l’on  veut  nous  précipiter,  fabyme  que 
font^  déterminés  a fermer  ces  hommes  calomniés  avec  taiu  de 
virulence.  Avoir,  & promptement  avoit.  une  conftitution  quiaffurc 
la  liberté  & l’égalité  3 qui  affure  la  propriété  & flÜLireté  3 avoir, 
& promptement  avoir,  un  pouvoir  exécutif  nommé  parle  peuple' 
qui  pmlfe  nous  conduire  a la  paix  au  travers  des  victoiies  • 

\ üilà  leur  arihocratie  : difparoître  enfuite  dans  l’obîcurité  , voila 
leur  ambition.  ’ 

En  doutez-vous?  rappelez-vous  le  décret  de  l’excluficn  pendant 
hx  ans?  voyez  ceux  qui  l’ont  provoqué  & foutenii  ?. 

Citoyens , les  amis  de  la  lioerté  & de  l’ordre  ont  été  fouvf  nt  ou- 
tragés a*ceîte  tnbune  : je  leur  devois  tette  juftiheation.  Plus  oc- 
cupes des  choies  que  des  hommms,  ils  n’aimenl  pas  a faire  retcniir 


la  tribune  nationale  leurs  plaintes  ou  de  leurs  éloges.  Mais  le 
bien  public  exigeoit  qidon  repoufsât  enlin  des  accufaiions  periides 
<^ue  le  lilence  pouvoit  rendre  dangereufes^  qu^’oii  prononçât  ce 
plaidoyer  qui  neft  qidun  tiffu  d’accufations  contre  la  Conv-encion  , 
dont  la  majoriie  a été  a'/ilie  , contre  le  peuple  a qui  Ton  veut  ôter 
1 exerciv^e  de  fa  louvgraineté , fous  le  prétexte  de  fon  ignorance  , 
contre  la  raifon  Sc  la  vertu , que  , par  le  plus  abRirde.&  le  plus  in- 
paradoxes,  on  a fuppofées  par-tout  dans  la  minorité. 

Mamcur  a 1 efpece  îiumaine  , n jamais  fc  vérifîoit  une  maxime 
aulîi  infernale  , qui  eternife  les  révoltes  meme  dans  un  pays  libre  î 
la  terre  ne  feroit  plus  qu’une  bouch'erie,  qu’un  afireux  cimeticre.... 

Je  me  relame,  & je  dis  que  vous  devez  adapter  le  renvoi  aux 
ailembiees  primaires. 

I '.  Parce  que  ce  renvoi  prouve  aux  puilTances  étrangères, 
que  |a  Co^nvention  ii  cû  dirigée  par  aucun  mouvement  pariicu- 

lier  , & n’tft  entramée  que  par  des  principes  de  julâice  Ôc  de 
grandeur. 

Parce  que  la  Convention  n’efc  plus  expofée  à l’accufa- 
tion  de  corruption  , li  elle  éioit  indulgente  j de  cruauté,  tî  elle 
etoit  févère^  & d’avoir  entraîné,  peut-etre,  une  guerre  dé^d- 
treufe. 

_ 3^.  Parce  que  le  jugement  de  la  nation  fera  nécelfairement 
jufte  , impartial  , exempt  de  toute  influence  .étrangère  , & que 
toute  efpèce  de  corruption  devient  irn poi?d.>le. 

4 , Parce  que  le  jugement,  quel  qu’il  foit,  fera  refpeéfé  de 
tous  les  partis  , & en  impolera  aux  puiliances  étraugéres. 

5 . Patee  que  dim^  le  cas  de  jugement  à mort,  il  y a moins  de 
probabilité  de  guerre  , li  la  nation  prononce  , que  fi  la  Convcniion 
prononçoit  feule. 

6'".  Parce  que  la  poffibilité  de  s’attirer  , par  cette  mort,  une 
nouvelle  guerre  , Prit  la  loi  de  confulter  la  nation. 

7'^  Parce  que  c’elf  un  hommage  rendu  a la  fouvertiineté  du 
peuple  , & que  cet  appei-au  peuple  , eft  le  feul  moyen  d’étouiier 
tous  les  partis. 

8o.  Parce  que  le  jugement  du  praple  peut  être  facilement 
& promptement  recueilli. 

. Tels  Ibnt  les  prmcipaiix  m.otîfs  qui  fondent  ce  renvoi  aux 
affembiées  primaires  , du  jugemeai  fur  la  peine  a iaflic-er  a 
Louis.  ^ 
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